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Préambule


Quand j’ai commencé la boxe, par la boxe française, il y a plus de quarante ans à présent, il n’y avait aucune fille dans la salle. Il n’y avait d’ailleurs pas de vestiaires prévus pour l’accueil de celles-ci.


Avec le temps, quelques-unes ont fait leur apparition. Elles venaient entre copines car il était impensable que des garçons s’entraînent avec des filles.


On allait leur faire mal, déclarait-on goguenard !!!


Et c’était vrai en quelque sorte car un combat entre les deux genres était inégal. Certes mais cela n’empêchait pas de travailler ensemble bien sûr.


Puis les filles ont commencé à vouloir faire de la compétition et donc les fédérations ont mis en place les premiers championnats féminins, puis à vouloir arbitrer et je me souviens encore d’un des premiers combats arbitré par une fille où les deux boxeurs refusèrent de se faire arbitrer par une représentante du sexe faible.


Il fallut palabrer pour faire accepter cet affront.


Les combats n’étaient pas des assauts mais des vrais combats et petit à petit il y eut de vraies championnes. J’admets qu’il est plus difficile pour moi de voir des filles prendre des coups mais les faits sont là.


Aucune critique vis-à-vis de la technique, elles sont à égalité avec les hommes mais l’endurance aux coups reste un spectacle particulier.


En 2016, nos championnes décrochèrent des titres olympiques et cela scella enfin l’entrée des femmes dans le monde de la boxe.


Ce livre est un hommage à ces femmes qui s’entraînent en salle, montent sur le ring, s’impliquent dans ce milieu typiquement mâle.


Elles sont nos femmes, nos filles, nos mères mais comment pourrions-nous imaginer qu’elles deviennent nos partenaires d’entraînement ?


Les quatre nouvelles que je livre sont imaginaires, pourtant j’ai vécu beaucoup de ces situations et les personnages ressemblent trait pour trait à des femmes que j’ai connues ou entraînées.


Enfin, chapeau mesdames pour votre persistance, votre courage et l’intelligence dont vous avez fait preuve pour vous imposer dans ce monde de brutes.


 


Abbas





L’AGRESSION


Asnières sur Seine, septembre 2018.


 


Pas vraiment une banlieue difficile sauf dans les quartiers nord, et encore. En l’occurrence, Manon rentrait un peu tardivement, certes, mais dans le quartier de la gare, la sécurité était de mise...


Elle sortit de la gare justement par l’arrière, arrivant rue de Bretagne après avoir participé à une soirée entre filles sur Paris. Il faisait doux ce soir de septembre, c’était un plaisir de se promener dans ces rues calmes et agréables. Des fenêtres étaient illuminées et des bribes de conversation perçaient la nuit.


Comme une légèreté, une brise de bonheur simple.


Elle entendit bien des pas derrière elle mais se sentant en confiance et proche de chez elle, elle ne prit nullement la peine de se retourner. Sa petite robe se balançait au rythme de ses pas, elle serrait un petit sac contre elle.


Rue du Maine. Pas un bruit par contre, pas une personne accoudée au balcon.


Les pas s’accéléraient légèrement et cette fois, elle risqua un œil, perçut un homme à l’aspect banal qui semblait se diriger vers un endroit de sa connaissance, un habitant sans doute.


Le choc fut d’une violence terrible. Manon se retrouva dans un couloir d’immeuble. Elle avait heurté la porte cochère sans rien y comprendre. Quelqu’un la tenait, la serrait sans rien dire. Juste un souffle.


— Arrêtez, laissez-moi, eut-elle le temps de crier avant qu’une main ne se plaque sur sa bouche.


— Ta gueule... ferme ta gueule sinon je te fais vraiment mal.


— D’accord, grogna-t-elle, ne me faites pas de mal, je me tais.


Il y eut comme un moment d’accalmie et Manon voulut croire de toutes ses forces que l’homme la laisserait. Puis elle entendit ses phrases, ses mots terribles.


— T’es belle tu sais, vraiment sexy.


Une main parcourait son corps, il se frottait contre elle et elle comprit ce qui allait lui arriver. Devrait-on dire qu’elle l’accepta ?


— Je vais enlever ma main. Tu ne crieras pas, tu feras ce que je te dis sinon je te promets de te crever...


La femme promit d’un hochement de tête. La main la libéra pour se poser sur ses seins. L’homme derrière elle grognait littéralement comme un animal. Elle respirait fort, refusant cette étreinte immonde.


Il la bascula sur les marches.


— Laissez-moi s’il vous plaît, tenta-t-elle. Je ne dirai rien.


— Tu ne diras rien de toute façon salope.


Ses mains se glissèrent sous sa robe, la relevant. Manon ne parvenait plus à réfléchir. Elle avait peur, elle tremblait. Elle ne pleurait même pas. La petite culotte vola sur le côté et l’homme râlait d’excitation.


Le viol ne dura pas très longtemps. Il se satisfit en quelques secondes, s’écarta d’elle puis la regarda comme un trophée. Elle n’osait bouger, se retourner.


— Ne crie pas sinon je reviens sale pute, fit le violeur en se réajustant.


Elle ne pouvait, de toute façon, plus rien dire.


Les pas résonnèrent au dehors. Elle resta comme un animal prostré. Dans la crainte, la honte. La culpabilité !


Elle ne pouvait se relever, ni crier non plus.


Elle pensa à son sac, son téléphone. Il lui fallait de l’aide. Pas la police, non !


Sa copine qui ne vivait pas loin d’ici. À Asnières aussi, ou alors allait-elle se traîner jusque chez elle. Après tout elle n’était pas si loin.


— Claire, c’est moi.


— Coucou ma chérie, t’es en vadrouille !!


— Viens me chercher... viens vite, bredouilla Manon.


— Quoi ? Qu’est-ce qu’il y a, fit Claire affolée...


— Viens, je suis dans la rue du Maine...


— Chez toi ? Mais qu’est-ce qu’il se passe ?


— Non dans l’immeuble en brique un peu avant, viens, je t’en supplie.


— J’arrive, cria Claire, dans tous ses états.


Quand les talons résonnèrent dans le couloir, alors seulement Manon se mit à pleurer.


— Mademoiselle, il me faut des précisions, je suis désolée, cet homme, vous ne l’avez pas vu ?


— Non, pas vraiment répondait Manon épuisée.


Le commissariat d’Asnières, dans la nuit, ressemblait à un hall de gare. Un tas de personnes passait régulièrement. Des policiers en civil ou en tenue. Des hommes, des femmes. Puis des prévenus et enfin des victimes comme Manon qui était interrogée très vite pour ne pas perdre ses souvenirs selon la lieutenant de police devant elle.


Claire, son amie, était restée à ses côtés. Elle avait appelé la police dans l’affolement malgré la désapprobation de la victime. Ils étaient venus très vite et l’avaient rapatriée sur le commissariat, ne constatant pas de blessures graves hormis psychologiques bien sûr.


Après ce bref interrogatoire, elle devait être conduite à l’hôpital pour le traditionnel examen médical puis serait réentendue plus tard.


Manon n’en pouvait plus. Claire la soutenait, l’amie fidèle !


Le retour à la maison se fit au petit matin et Manon s’endormit très vite. Sans penser, sans idées, juste dormir pour oublier...


 


***


 


Début octobre 2018.


 


Le club de sport de combat se trouvait à Levallois sur l’avenue Wilson. Dans l’arrière-cour d’un immeuble cossu. Le KBC, initiales qui signifiaient kick boxing club, dispensait des cours de boxe pieds-poings, de kung-fu et de self-défense, une méthode basée sur les techniques de kick boxing, donc les percussions.


Lorsque la jeune femme entra dans le club, Mehdi rangeait le matériel au fond de la salle recouverte de tatamis. Il y avait aussi une salle spécifique pour la boxe avec ring et sacs de frappe.


Elle était plutôt jolie et d’allure sportive. Elle ne semblait pas très à son aise et rien d’étonnant à ça car entrer dans le monde de la boxe est une démarche particulière bien que plus habituelle qu’il y a une vingtaine d’années.


— Bonjour, fit-il dans un sourire, vous voulez des renseignements ?


— Euh oui, répondit Manon en sourdine.


— Ne vous en faites pas, je ne vais pas vous manger... ah ah.


— J’espère, répondit-elle plus détendue.


— Qu’est-ce qui vous intéresse ? La boxe, la self, le kung-fu ?


— Je veux savoir me défendre...


— Alors la self-défense, avec laquelle on peut allier la boxe, c’est très complémentaire.


— Non, non je veux juste me défendre, dit-elle, comme un enfant buté.


— Oui je comprends, mais les techniques viennent du kick boxing et donc il faut bien les apprendre mais c’est comme vous voulez.


— Bah vous savez mieux que moi je crois.


L’entraîneur sentait comme une gêne dans l’attitude de cette jeune femme. Quelque chose de caché.


— Vous avez été menacée ou votre quartier est difficile.


— Euh non rien de tout ça. C’est bien de savoir se défendre non ?


— Je ne vais pas vous dire le contraire, c’est mon job mais si vous avez une demande particulière, on peut en parler.


— Non, non, s’empressa-t-elle de dire. Je viendrai au cours dès que possible.


Mehdi lui donna la documentation pour l’inscription et Manon ressortit maladroitement en promettant de venir très vite.


Un mois s’était écoulé depuis le drame et la police n’avait aucune piste. Manon voulait réagir, ne pas se laisser aller. Combattre, s’entraîner, faire quelque chose pour ne pas sombrer et le site internet de ce club assez proche lui donna l’envie de venir. Mais maintenant qu’elle était au pied du mur, elle hésitait.


Comme tout ce qu’elle faisait depuis cette maudite agression...


Elle tremblait, n’osait sortir, ne parvenait pas à prendre une décision.


« Cette fois ma vieille, tu ne peux pas reculer. Si ça ne marche pas tant pis, tu auras essayé mais tente, motive-toi » se dit-elle.


 


***


 


Les cours avaient lieu les lundi et mercredi avec la possibilité aussi du vendredi et samedi matin. Manon se présenta un lundi, c’était le jour de la partie boxe. Après s’être changée dans le vestiaire, elle entra dans la salle revêtue d’un short, d’un tee-shirt, pour un cours d’essai comme l’avait souligné l’entraîneur. Une vingtaine de personnes occupaient déjà l’espace, dans une tenue similaire, mais avec un matériel spécifique supplémentaire : gants de boxe, protège-tibias, protège-dents.


Tout se passa très vite. Après un bref salut, le groupe se mit à courir autour de la salle, slalomant entre les sacs de frappe et accélérant à la demande de Mehdi. Manon se mit très vite à manquer d’air, se demandant aussi à quoi pouvait servir de courir ainsi pour prévenir une agression ?


L’échauffement terminé, le moniteur prit les débutants à part pour leur inculquer le B-A-ba du kick-boxing. La garde et les déplacements. L’apprentie boxeuse apprendra par la suite qu’il ne s’agissait en rien de la base traditionnelle du kick-boxing mais d’un style adapté à la self-défense.


Elle se retrouva à repousser une attaque à l’aide d’un coup de pied de face ou à frapper la main ouverte d’un adversaire un peu trop entreprenant. Petit à petit, elle se prit au jeu. Comme une enfant dans une cour de récréation qui découvre des amis nouveaux et des jeux inconnus. Elle perdit de vue la raison de la venue à ce cours pour se plonger dans ce nouveau monde fait de directs des deux mains, de frappes main ouverte, de front-kick, de low-kicks, de parades, de blocages. Et elle s’y sentit bien contre toute attente !
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